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DÉDICACE


Dans mon village les familles redoutaient pour leurs enfants tel endroit plus qu’un autre. Proches d’un ancien breuil, les eaux de la Moselle apparaissaient sombres, profondes, tourbillonnantes et mystérieuses. Certes l’eau présente toujours un danger, mais dans ces parages plus que jamais ! Un monstre pouvait surgir des profondeurs, vous crocheter et vous tirer vers le fond !


La sagesse de nos anciens, qui nous échappe aujourd’hui, reposait sur l’entente des éléments naturels qui les entouraient avec eux-mêmes. Mes lointains souvenirs de ce qui m’avait été transmis ont entrainé le besoin et l’émotion de les rapporter.
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Les illustrations de la couverture nous proviennent de l’ouvrage du Dr Adam Storck „Die Mosel von Ihrer Quelle bis zum Rhein 1964:


Au recto Sierck en Lorraine


Au verso Le pont de la Moselle à Trêves.





PRÉSENTATION


Au soir de la première Lune de Mai les Celtes célébraient Beltaine, l’Été nouveau. Au 14ième siècle, la peste sévissant, on alluma de nombreux feux pour l’éradiquer. Ainsi la vieille tradition du 1er Mai fut reportée à la Saint Jean, patron des Chevaliers et des Hospitaliers.


Au Premier Mai, Jacques et Philippe patronnaient les alchimistes. Le premier par sa coquille ou sa merelle puisait l'eau utile a la purification de la pierre alchimique du second. La Saint Jean représente l'apothéose d'une alchimie cosmique : la lutte du Printemps et de l'Hiver, du Bien et du Mal ou encore la délivrance d'une princesse face au Dragon.


Le Duc Jean 1er de Lorraine renoue au 14ième siècle avec la fète archaïque de Mai en faisant dévaler au soir du solstice d’Été une roue en feu des hauteurs du village de vignerons de Contz-les-Bains vers la Moselle et Sierck-les-Bains. A cette occasion le prince fit frapper une pièce d'or commémorative. L'Histoire ne dit pas s'il s'agissait de l'or des alchimistes...


En ces temps l’office de Sierck du Duché de Lorraine entretenait des relations étroites avec l’Électorat de Trêves notamment par son attachement à cet archevêché. Au 15ième siècle Jacques de Sierck, alchimiste, diplômé de l’université de Florence, professeur de Théologie à Trêves, chambellan du pape Eugène IV, premier ministre du Roi René d’Anjou et conseiller de l’Empereur fonda la fameuse Université de Trèves. Comte du Saint-Empire, il occupa ce siège épiscopal jusqu’à sa mort.


Cet évènement a survécu jusqu’à nos jours. L'auteur se propose de réveiller l’histoire de ces Chevaliers Hospitaliers alchimistes.


Francis André-Cartigny originaire du Val de Sierck est l’auteur de quelques ouvrages sur cette région. Dans ses écrits, les traditions et le multilinguisme occupent une place de choix. Il aime à rappeler qu’elles appartiennent au patrimoine commun à cette grande région inter-frontalière mosello-rhénane.
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Note


Plonger dans le passé de cette partie nord de la Lorraine nécessite la connaissance de l’allemand littéraire pour son histoire et de l’allemand dialectal pour ses coutumes et traditions. Aussi avons-nous rapporté fidèlement certaines notes ou locutions populaires dans leur langage d’origine et traduits en français. Généralement tous les mots étrangers apparaissent en italique et ceux en mosellan-luxembourgeois en italique gras. Tous les dessins et les aquarelles sont de l‘auteur.
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Le Bailliage d‘Allemagne du Duché de Lorraine vers 1600
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Carte linguistique








AVANT-PROPOS
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Le Pays des Trois-Frontières en Lorraine-Nord forme depuis les années 1990 un ensemble territorial informel à vocation touristique. Il réunit les pays de Sierck-les-Bains, de Rodemack et de Thionville. Le point de rencontre des frontières nationales avec l’Allemagne et le Grand-Duché du Luxembourg représente le centre de gravité de ce « nouveau pays ».


Cet ensemble constitué aux confins de la Lorraine allait faciliter le redéploiement touristique à l’heure de
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L’écrevisse (ou le crabe) - C’est au Solstice de l’Été de la Saint-Jean, quand le Soleil entre dans la maison du Cancer, que le Chevalier revêtu de son armure, symbole de la carapace de l’écrevisse, affronte symboliquement le feu du Dragon en le rejetant dans les eaux de la Moselle à Sierck. L’astre solaire, alors à son apogée, déclinera au signal même du lancement de la roue en feu des hauteurs du Stromberg à Contz-les-Bains vers les eaux de la Moselle. Le Dragon vaincu, la Lune assurera l’abondance attendue !


Le Dragon - Symbole universel des éléments en action, le Dragon, comme tout symbole présente deux faces l’une bénéfique et l’autre maléfique. Gardien d’un trésor d’abondance dont il est jaloux, il le défend par ses colères en déchainant tempêtes, inondations, tremblements de terre et feu. Ne voir que le seul aspect négatif de cette « chimère » c’est se résoudre à vivre dans la peur constante. Il faut se résoudre à l’affronter pour obtenir ses largesses.


Sierck dans le Bailliage d’Allemagne du Duché de Lorraine jusqu’à la Révolution française fut un lieu de résidence des Ducs de Lorraine et de ce fait bénéficiait d’un statut propre. Cette petite ville médiévale eut son heure de gloire et rayonnait grâce à cette illustre présence : commerce, monnaie et diplomatie à laquelle participait activement la famille seigneuriale „de Sierck“. Cette diplomatie en question était d’ordre « européen » dans le sens qu’elle s’activait dans les milieux du Saint-Empire en concertation avec l’Électorat de Trèves. Jacques de Sierck, au 15ième siècle, comte du Saint-Empire et archevêque de Trèves fut à ce titre Prince de l’Électorat de Trèves. Ainsi les liens entre Trèves et Sierck furent des plus étroits. La ville atteint son apogée au 15ième siècle dans cette confusion rhino-mosellane informelle. L’espace rhino-mosellan partagée entre le Bailliage d’Allemagne du Duché de Lorraine et l’Électorat de Trèves vers 1400.


La charpente de cet édifice reposait sur une identité culturelle commune en interaction avec le Saint-Empire, dont le Duc de Lorraine était marquis. L‘Europe existait !


La notion de Pays des Trois Frontières, bien sympathique sur un plan touristique entre nos voisins luxembourgeois et sarrois, cristallise en fait la mémoire des frontières de 1815 et gomme à jamais les liens culturels authentiques et historiques d’un véritable espace jadis cohérent en Europe. Les ouvrages d’histoire moderne nous proposent bien souvent que des aperçus segmentaires de l’histoire.


L’interaction rhino-mosellane trouve ses sources dans les archives des puissants archevêchés rhénans qui se sont constitués après la chute de Rome pour éradiquer le paganisme par exemple. Le folklore actuel, les coutumes, les langages dialectaux etc. sont une part l’héritage de ce « paganisme », mot horrible qui masque une culture riche associée à la science de la nature, encore présente pour celui qui a des yeux et des oreilles.


Vers le 8ième siècle avant JC, venues de la Mer Noire, les tribus celtes s’installent dans nos régions semi-montagneuses propices à leur mode de vie. Les cercles régionaux de Remich au Luxembourg et de Sierckles-Bains en Lorraine confirment cette présence celtique par de nombreux vestiges archéologiques et toponymiques. Alors que les Romains prenaient leurs quartiers dans les plaines fertiles de la vallée, les tribus celtes s’installaient de préférence sur les hauteurs ou dans les vallons accidentés. La présence de Rome dès le premier siècle provoque des luttes continuelles avec lesdites tribus « barbares ». Ces nombreuses rébellions comptent parmi celles d’une Guerre des Gaules sans partage. La découverte d’une tombe d’un prince guerrier, rebelle celte, près de Nennig en Sarre voisine, témoigne des combats importants contre l’occupant latin.


Après la chute de l’Empire romain le monde dit gallo, celtique acculturé, reprend ses droits dans cette région semi-montagneuse, le christianisme conservant l’héritage latin dans les vallées et les villes. Le monde des hauteurs ou des campagnes profondes, égal à lui-même depuis des millénaires conserve ses rites païens.


Les brassages des populations et des cultures dans nos régions et finalement dans toute l’Europe eurent des impacts sur les langages. Dans la vallée de la Moselle l’acculturation celtique et latine sur fond de germanisme et vice et versa est encore remarquable de nos jours.


D’autres visiteurs belliqueux apparurent encore, les Francs, puis Attila et ses hordes hunniques. Des luttes guerrières perdurèrent ainsi jusqu’au 8ième siècle. Puis un nouveau danger survint sur les eaux du Rhin et de la Moselle : les Vikings et leurs horribles drakkars. Ces fameux drakkars apparurent la semaine suivant les fêtes de Pâques de 882. L’avancée des Vikings est terriblement violente et nul ne semblait en mesure de les arrêter. Les embarcations de ces « Normands » avancent sur les eaux par halage, tirées par des hommes ou des chevaux sur les berges pendant que des hordes ratissaient les villages sur une largeur de plusieurs kilomètres sur chaque rive.


Devant ce danger l’évêque de Trèves Bertholf chevauche sa monture et galope prévenir son confrère Walo, l’évêque de Metz. Celui-ci appelle les princes et les seigneurs à la rescousse. Leurs troupes armées placées sous le commandement des évêques mêmes se déploient peu avant Nennig et Remich et font barrage aux envahisseurs. La bataille est rude, sanglante et dévastatrice. Mais le peuple de la mer, les Vikings, n’est pas avide de conquêtes, il souhaite seulement opérer des razzias. Affaiblis, ils repartent et remontent la vallée sans pour autant manquer de piller et de mettre à feu et à sang les villages sur leur retour en amont.1 Un calvaire sur les berges de la Moselle à Besch non loin de Perl commémore la victoire de Walo sur les Normands à la fin du premier millénaire. La destruction du village de Bruch à quelques lieux de Besch peut être portée sur le compte d’une razzia quelconque fréquente, la région ayant toujours été incertaine en ces temps de l’an mille.


Face à toutes les mutations au cours des millénaires, l’essence du langage ancestral de la région rhinomosellane restait intact chez ses locuteurs, ces fameux « pagi », ces paysans éloignés, ignorés des notables romanisés des villes. Ce phénomène répond au maintien de leurs traditions des plus anciennes, qui reposaient sur le culte de la nature nourricière mais aussi sur la peur du déchainement des éléments lors des changements saisonniers.


Le plus grand ennemi de l’homme après la guerre sont les aléas météorologiques et les maladies. Le dragon et sa cour de reptiles aquatiques, responsables de toutes les catastrophes naturelles, le privent de ses récoltes et de son habitation. Le danger pour sa survie et celle de sa famille est permanent.


L’Église romaine allait renverser les valeurs du dragon pour les attribuer au Diable. Déjà au cours des premiers siècles, elle allait briser les idoles des dieux romains, par exemple celles des couples guérisseurs de Granus (Apollon) et de Sirona (Diane) dans la Vallée de la Moselle.


Les évêques, maîtres des âmes des vallées restaient impuissants devant le paganisme, qu’ils souhaitaient vaincre afin d’étendre la parole de l’Évangile. Si Clément de Metz réussit à chasser ces démons en reconduisant le Grauly hors de la cité vers la Seille, la question se posait en d’autres termes au Val de Sierck dépendant de l’évêché de Trèves bien à l’écart des grands pôles. Or l’Église, plus d’un siècle après, réagissait tardivement en Rhénanie par l’entremise de Saint-Bernard de Clervaux. Celui-ci allait fédérer les princes, les évêques, le duc de Lorraine dans une lutte contre le « dragon », c’est-à-dire contre le paganisme régnant fortement dans nos régions. Et par la même occasion, il prêcha aux Allemands une nouvelle croisade contre les infidèles. Les miracles de Saint-Bernard allaient redonner foi aux campagnards. Nous sommes en 1147.


Que pouvait donc faire l’Église contre des cultures millénaires fortement ancrées chez les populations, sauf à intégrer doucement certaines croyances ou divinités dans le sanctoral chrétien, en élevant une série de saints protecteurs contre le Diable cette fois-ci : les saints sauroctones chasseurs des démons de l’eau et les saints auxiliaires guérisseurs comme ceux de la Klauss de Montenach près de Sierck. Seraient-ils les dignes successeurs de Granus et de Sirona ?


Devant cette chasse aux sorcières le mythe allait retrouver refuge dans sa coquille et naviguer sur la mer du temps, s’ouvrant à « celui qui a des oreilles », relayé par le langage populaire porteur de paroles de sagesse et de vérité. Celle-ci est éternelle, seule son enveloppe fait peau neuve. On peut alors se poser la question : Et si les Chevaliers de Jérusalem, les Hospitaliers avaient recueilli les secrets du Dragon !? C’est probable.


En effet si le déroulement de la Roue en Feu de la fête de la Saint-Jean à Sierck a survécu jusqu’à nos jours, c’est grâce aux initiés au secret du Dragon : les ordres de chevalerie et la conciliante Église. Les Chevaliers, ces grands initiateurs persécutés par Philippe le Bel de concert avec le Pape Clément V, ne sont plus. Pourtant, la Roue tourne encore... et le Dragon ? Il a changé d’aspect. Le Val de Sierck reste toujours aussi mystérieux.


La face cachée du Dragon


Il est question de la peur du Dragon par les populations du début du millénaire, quand déjà les Vikings décorent de sa tête la proue de leurs terribles drakkars. Nulle trace archéologique de tels monstres sur nos terres et dans le monde entier n’apparaît. Et pourtant le dragon figure dans une multitude de représentations dans de nombreux temples orientaux et même dans nos églises en Europe depuis le premier millénaire. Il s’agit d’une chimèresymbole liée à un mythe qui nous vient d’Extrême-Orient à priori. Il est fait allusion au dragon dans le Talmud chez les phéniciens et dans l’Apocalypse de Saint-Jean.


Quelle était la signification profonde de ce monstre tant redouté par la paysannerie des siècles passés ? Il est laid sous ses écailles et déclenche la panique. Certaines de ses statues ou gravures le représentent merveilleusement plein d’énergie et de force. Il est évident que les plus belles choses sur notre monde peuvent d’un moment à l’autre chavirer, comme le beau temps en mer peut se transformer subitement en tempête. En état de défense le dragon se montre terrible. Les grottes ou les eaux profondes sont ses repères selon le cas : il défend un trésor. A partir de cette simple interprétation, un océan de mythes s’est développé et les légendes se sont multipliées à propos d’hommes valeureux partis vaincre le dragon pour conquérir le trésor de leur désir. Quel est donc ce trésor ? 2


Toute chose secrète peut être imaginée, le mystère stimule l’imagination. Il s’agit du mythe certes en ce qui concerne le Dragon. Or de nos jours le spectateur abreuvé de fictions cinématographiques ou télévisuelles ne sait plus vers quel monstre se tourner.


La grande vérité ou les grands secrets ne passionnent plus et le combat mythique dans ses formes classiques de leurs récits n’émotionne plus. Il faut aux réalisateurs anglosaxons une bonne dose d’imagination pour mobiliser le public et le manque d’imagination peut générer le vision de paix. Il est vrai que la science progresse et passionne car elle est concrète. En fait quand un secret devient celui de polichinelle il perd de son intérêt. Le monde merveilleux de la fable est passé. Aussi, comme nous le verrons, le mythe reprend sa coquille et s’hiberne dans l’histoire ou dans les loges dites maçonniques qui représentent en fait cette coquille, nous voulons parler des alchimistes.


Que cherchent les alchimistes, jadis fêtés le Premier Mai, fête celtique d’ouverture de la belle saison à l’époque où le Dragon faisait des siennes ? La fête du travail a remplacé les saints patrons des alchimistes, ce n’est pas un hasard : l’alchimiste dans son œuvre « travaille ». En effet au mois de Mai ce qui est préparé dans les ténèbres de l’Hiver se révèlera par la levée de la belle saison, c’est en quelque sorte un renversement de valeurs.


Pour l’Alchimiste, il s’agit de récupérer l’énergie cosmique du Mercure afin de l’incorporer à la Terre. La terre c’est la matière d’où trois corps indispensables sont extraits : le sel, le souffre et le mercure. Il s’agit de trouver la « Pierre philosophale » aux vertus étonnantes restées cachées.


L’Église connaissait ces secrets et diabolisa le Dragon. Beaucoup de ses grands prélats pratiquaient l’alchimie, par exemple Jacques de Sierck, archevêque de Trèves. Nous savons que la femme, représentée par la Vierge Marie, terrorise le Dragon et sa cour de démons. Cette mission féminine, propre à toutes les fées, dévolue de ce fait à des hommes de robe, c’est-à-dire à des évêques comme Saint-Clément de Metz. L’évêque fixe le Dragon symbolisant le Mercure céleste et cristallise la bête qui est alors harnachée et conduite vers sa mort, à laquelle nul n’assiste.
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Le Stromberg de la Saint Jean à Contz-les-Bains et à Sierck-les-Bains en Lorraine
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Or ces évêques ou les fameux saints délégués à cette mission, les saints sauroctones hommes et femmes, ne tuent pas le Dragon. Saint-Clément l’accompagne en le tenant en laisse pour le conduire hors de la ville. La mort du Dragon n’est jamais montrée et cela reste le mystère de la mort, le christianisme ne peut se montrer bourreau. Toutefois le Dragon est vaincu pour le bien et la vérité des Chrétiens cette fois-ci.


Les saints sauroctones remplacèrent la fonction d’autres divinités païennes, guérisseuses, luttant contre les méfaits du Dragon. Saint-Michel, Saint-Georges etc., traversent de leur lance la gorge du Dragon. Il s’agit d’un transfert d’énergie. Or traverser la gorge du Dragon peut se réaliser symboliquement en traversant les eaux d’un Torrent 3 : la gorge d’une vallée étroite. Il existe à Rettel la Vallée du Torrent que traversaient deux fois par semaine les moines chartreux...


L’exemple de la fée mélusine est significative. La fée souhaitait vivre la vie humaine et donc la mort en offrant à son époux Raimondin les biens d’icibas. L’histoire reprise dans le texte du présent écrit relate après l’échec de son expérience son retour à l’état de Dragon, symbole des quatre éléments. Les Vikings avaient repris ce thème dans leurs expéditions à bord de leurs drakkars : pour l’eau sur laquelle naviguaient leurs bateaux, les voiles pour l’air, la tête du Drakkar pour le feu et le mécanisme de roulement du Drakkar sur les berges pour la terre.


Les Croisés, les Chevaliers de Jérusalem rapportèrent l’alchimie et commencèrent la construction des cathédrales. Dans celles-ci leurs « Dames », « Notre-Dame » par analogie aux fées les Dames blanches, Banshee en irlandais, tiendront une place majeure. Le dragon figurera en bonne place dans ces lieux saints. Or la mission de la Mère de Jésus était celle d’une mère et non pas celle d’une combattante, ce n’était pas sa mission. Ce malentendu s’éclipse du fait que les cathédrales furent dédiées à « Notre Dame », c’est-à-dire l’appellation secrète de la Lune par les adeptes à l’alchimie. Cette méprise sera peut-être une des nombreuses causes à l’origine de la chute de l’ordre des Chevaliers prétextée par Philippe-le-Bel en 1307.


On comprend mieux l’intervention de Saint Bernard lors de sa mission „papale“ en Europe, notamment en nos régions rhinomosellanes, en qualité de promoteur du culte de la Vierge « La Dame des Chevaliers », chevaliers pour lesquels le fameux moine rédigea les statuts de leurs ordres respectifs.


Les alchimistes dans leur langage secret rappelaient notamment en parlant du dragon : « Il n’atteint pas les choses pures », sous-entendu la Vierge ? Selon un spécialiste de l’alchimie, il s’agirait de la Lune, la déesse de nuit contre laquelle le dragon lancerait sa flamme.» La Vierge Marie est fréquemment représentée sur l’arche lunaire.


Ceci nous amène au cœur du Val de Sierck Mystérieux à Contz-les-Bains, où l’on peut admirer les armes de Peter von Kues, chevalier des Hospitaliers, sur lesquelles figure l’Écrevisse, symbole du Signe du Cancer dans la maison astrologique de la Lune. La carcasse de l’écrevisse symbolise l’armure du chevalier allant combattre le dragon au Solstice d’Été dans les profondeurs des eaux. La roue en feu de ce soir-là symboliserait-elle finalement le feu du dragon précipité dans l’eau de la Moselle au crépuscule du Soleil, c’est-à-dire au moment où la Lune est seule visible avec les étoiles ?


Aux origines lointaines du Val de Sierck - La situation du Val de Sierck - Géographie, reliefs et cours d'eau - Généralités sur le Val de Sierck


Sierck-les-Bains arrosée par la Moselle, la petite cité médiévale des Ducs de Lorraine s’abrite sous les hauteurs chargées d’histoire de l’Altenberg. L’autre rive présente des vignobles sur les coteaux du Stromberg et le village de Contz-les-Bains. C’est le cadre merveilleux de verdure et d’eau pour le soir de la Saint-Jean-Baptiste.


Les premières traces historiques du Val de Sierck s’inscrivent dans l’histoire franque d’une vaste région rhino-mosellane située entre Sarre et Moselle qui lui valut d’avoir été rattachée au décanat de Perl de l’Archidiocèse de Trèves jusqu’en 180.


Un certain nombre de domaines royaux franques furent offerts jadis aux évêchés de Trèves et aux autres évêchés rhénans. Pour la seule région sierckoise, Dagobert 1er offre en 639 à Kunibert, évêque de Cologne les droits de Malling et de Kerling. En 712, le roi Pépin offre le Castel de Sierck à une certaine Reine « cuidam reginae ». Ludwig III offre la seigneurie de Berg-sur-Moselle en 880 à l’abbaye de Fulda. Quant à Rettel, Charlemagne par l’intermédiaire d’un membre de sa famille, sa supposée fille Effetia, facilite l’érection sur son territoire d’une Bénédictine en 800, alors que Rustroff tombe en 900 sous la coupe de l’archevêque de Trèves grâce à Louis l’Enfant (Ludwig das Kind).4 En 938 l’évêque de Trèves reçoit de sa nièce même, Ada, le territoire du village Bruch ou Bruck à proximité du Castel de Sierck et ce, jusqu’à l’embouchure du Ruisseau de Montenach.5 En ces temps Sierck se réduisait à un groupement de maisons rattachées à la paroisse de Rustroff dans une vallée embourbée, le royaume du Dragon.


L’espace Malling, Rettel et Sierck, représentait une sorte de zone territoriale à statut particulier. Devant l’essor de l’abbaye de Rettel une clarification des limites paroissiales entre Rustroff et Rettel s’imposa. Le fil du Ruisseau de Montenach fit office de limite paroissiale. Rettel par son patronage impérial et romain fut totalement détaché de toute subordination temporelle princière ou épiscopale, cependant seule son église sera érigée au 13ième siècle en paroisse de l’Archevêché de Trèves, le prieur du couvent restant son administrateur. Les limites du domaine de Rettel conservèrent leur configuration spatiale très ancienne jusqu’à la Révolution.


Le Val de Sierck s’inscrivait ainsi dans un vaste ensemble linguistique dialectal « moyen-allemand » avec le Luxembourg et la Rhénanie jusqu’à Francfort. L’histoire du Val révèle ainsi de solides liens avec les Pays Rhénans. Le Traité de Westphalie de 1648 met un terme à la Guerre de Cent Ans et permet à la France l’annexion de l’Alsace puis de Sierck et de ses villages en 1661 avant l’absorption complète du Duché de Lorraine par la couronne de France dans la seconde partie du 18ième siècle.


La nature archaïque de l’évènement de la fête de la Saint-Jean-Baptiste au Val de Sierck nous engage à faire brièvement connaissance de sa situation géographique dans un espace culturel inter-régional, abstraction faite de toute notion nationale.


Les sociétés anciennes n’écrivaient pas ou peu, la tradition s’opérait oralement. Sur les premières cartes ne figuraient généralement que les cours d’eau et les sommets. L’examen de l’environnement nous éclaire sur le mode de vie des premières communautés humaines essentiellement agraires. Les lieux, sauf à être dédiés à une divinité ou à des héros, restaient relativement simples dans leur appellation et répondaient à l’imaginaire spirituel, bien souvent inspiré par l’allure ou la silhouette des reliefs comme par exemple dans le massif du Taunus. Les derniers soubresauts de celui-ci atteignent au sud-ouest les limites du Val de Sierck par le Hunsrück, ce que souligne la couleur de la roche rouge sur la rive droite de la Moselle et sur les hauteurs de Rustroff.6 Hunsrück signifie peut-être en allemand le « dos du chien ». Plus tard les celtes et les romains avec plus de précisions attribuèrent les noms de leurs divinités aux fleuves, aux rivières, aux sources et aux sommets. Le même phénomène s’appliqua aux villes ou aux villas. Sierck-les-Bains porte vraisemblablement le nom d’origine de son ruisseau comme beaucoup d’autres localités.


La Moselle, après avoir pris sa source dans les Vosges, s’éloigne des hauteurs pour créer son sillon et arroser de façon régulière, notamment, Épinal, Toul, Metz etc. De nombreux affluents enrichissent le volume de la rivière, notamment aux changements de saison, au moment de la fonte des neiges sur les hauteurs vosgiennes et lors de fortes pluies dans les bassins champenois et meusiens. Les annales nous rapportent les débordements désastreux pour les habitations, les cultures et le bétail. Les images des drames d’antan nous sont oubliées. Cet aspect important dans la vie du milieu naturel permet de comprendre la psychologique humaine de nos campagnes dans les passés lointains : la peur des éléments naturels, génératrice de fantasmes, et d’une partie de la mythologie locale encore en sommeil dans la conscience des anciens. Cela explique, en partie, la naissance de certaines croyances populaires au cours de notre histoire.


De nos jours, d’énormes sites de rétention d’eaux fluviales limitent les risques d’inondations désastreuses. Revenons au cours de la Moselle.


Après Thionville, dès Berg-sur-Moselle, la Moselle aborde les premiers soubresauts du Massif du Taunus évoqués plus haut. Le cours d’eau devient sinueux et les rives plus abruptes et cela a favorisé le drainage des alluvions des plaines fertiles mais inondables comme à Malling et à Rettel. La vallée forme à partir de ces lieux de majestueuses courbes et déjà se dessine un relief quasi-montagneux. Sierck-les-Bains à des époques plus que lointaines présentait une véritable barrière de roches quartzites que sa rivière ne pouvait franchir. Ceci explique le caractère encastré de la vallée au passage du Val de Sierck. Or, le lit de la Moselle s’est formé à cet endroit grâce à des mouvements tectoniques, brutaux et subits. On suppose que la rivière, au moment de ces bouleversements, a trouvé un passage opportun pour abandonner son cours primitif, encore visible, directement de Contz-les-Bains à Schengen au Luxembourg pour une nouvelle voie de Sierck-les-Bains à Perl (Allemagne)-Schengen. La tradition populaire nomme cet endroit d’Muselpuert, c’est à dire « La Porte de la Moselle ». Sierck constitue donc une véritable défense qui fera son histoire. Poursuivons le fil de l’eau.


La Moselle, après ses péripéties sierckoises, longe sur une distance de 40 kms, le Luxembourg sur sa gauche et la Rhénanie-Sarre sur sa droite pour entreprendre de nouvelles tribulations dès Trèves. Peu avant cette ville, elle accueille deux rivières importantes : la Sûre venant du Grand-Duché puis la Sarre à Konz près de Trèves.7 Dès lors elle fera une longue route accidentée entre deux massifs importants : l’Eiffel et le Hunsrück avant d’atteindre le Rhin à Coblence.


Le Val de Sierck, indubitablement lorrain, constitue finalement une enclave rhénane sur le plan linguistique et paradoxalement un point d’ancrage entre le Duché de Lorraine et L’Archidiocèse de Trèves. Culturellement cet ensemble linguistique cohérent, intègre le Grand-Duché du Luxembourg, la Sarre et la Rhénanie. Ce point est d’importance, sachant que la tradition orale passe par le langage.


La splendeur du paysage surprendra toujours le voyageur parvenant à Sierck-les-Bains. Dans les années 1930, Monsieur le docteur Guille, Maire, présentait sa ville avec sa belle vallée dans un ouvrage édité en 1950, intitulé « La Lorraine Mosellane». Il qualifiait, à juste titre son pays de « Petite Suisse Lorraine » et de « Perle Lorraine ».8 La photographie du petit château du Rudling situé au pied du Stromberg illustrait l’article : un magnifique domaine au cœur du vignoble au bord même de la Moselle. L’histoire relève qu’en 1434 un chevalier Teutonique membre de la famille des Seigneurs de Sierck y demeurait.


L’ancien Maire de Sierck souhaitait partager sa vision touristique du Val de Sierck : vision d’espoir et de paix. Espoir déterminé, comme l’affirmait déjà la nouvelle dénomination de Sierck, à laquelle on ajouta « les-Bains ». Vision d’espoir fondée par la découverte de la source Saint-Jérôme, bénéfique pour la santé, sur la commune voisine de Contz au pied du Stromberg. Ce dernier village, pour l’occasion transforma également son appellation en Contz-les-Bains. Vision de paix enfin après la Grande Guerre, stimulée par l’optimisme de vivre enfin une relance économique et touristique de la vallée tant espérée dans la vallée. Malheureusement Sierck-les-Bains ne jouit de la capture de son eau minérale que peu d’années seulement et l’espoir de la fondation d’une station thermale s’effondra. En effet cette eau pourtant reconnue médicalement et promue légitimement provenait de la même nappe d’eau que celle de Mondorf-les-Bains au Luxembourg proche. L’exploitation d’une nouvelle station thermale sur la même nappe risquait à terme d‘affaiblir la source thermale luxembourgeoise toute proche. Aussi, Sierck renonça, la mort dans l’âme, à ses projets... touristiques sur ce plan tout du moins.


La Seconde Guerre mondiale raviva les cauchemars du passé. Les bombardements au cours de la libération, fin 1944, détruisirent une part importante du patrimoine de la cité ducale. Le tourisme dans la Vallée durement éprouvée et Sierck très fortement endommagée ne constituait plus la priorité ; il fallait reconstruire la ville et les cœurs.


La ville se remit difficilement du drame de la dernière guerre. La désolation chassa un temps l’idée du tourisme. Les années passèrent. La question économique restait entière et sans réponse. En 2008, l’office de tourisme reprenait enfin ses droits par la volonté et l’imagination de la nouvelle équipe municipale. Or, le tourisme à caractère historique apparut comme une voie sans issue, faute de sites historiques en état, détruits au cours des guerres. Restait l’imaginaire des châteaux-forts, Mais l’argent manquait alors.


L’histoire ne représentait plus un des attraits touristiques principaux de la Vallée. Les nouvelles générations lassées de notre passé dramatique se tournèrent vers les loisirs ou le sport et le côté festif des évènements. L’idée du tourisme de monsieur Guille reposait sur la belle idée de la magnifique nature du site. Les couleurs pastels des vignes à l’Automne ne suffirent plus. Finalement l’idée d’associer la belle campagne aux produits du terroir fut le déclic de la relance touristique. En effet le tourisme est devenue une industrie motrice d’une certaine économie locale, modeste encore. Cette orientation allait trouver son support dans le cadre des fêtes et à commencer par le rehaussement de la Saint-Jean- Baptiste avec sa roue enflammée dévalant les pentes du Stromberg.9
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Le Val de Sierck - Aquarelle de l‘auteur





Le tourisme journalier de Schengen au Luxembourg voisin, réputé depuis les « Accords » européens eut des retombées bénéfiques sur toute la région interfrontalière. Les marchés nocturnes firent leurs apparitions avec l’idée géniale d’animer le village au moment le plus difficile de la saison froide, durant les semaines de l’Avent, en faisant de Sierck le « Village du Père Noël ». N’était-ce pas finalement associer les feux de la Saint-Jean aux lucioles de Noël ? La roue enflammée de la Saint- Jean projette le sens de sa relation avec la Nativité du 25 décembre. Ainsi Sierck restait en quelque sorte dans la tradition en évoluant à la façon du mythe.


Nous ne savons pas ce que sera le « tourisme spectacle » dans l’avenir associé aux délices locaux. Peut-être qu’une image plus romantique du Val de Sierck, proche du merveilleux ou du mythe associé aux solstices, libérée des clichés habituels, apportera un nouveau souffle au tourisme local ? La longue restauration achevée du vieux château-fort des Ducs de Lorraine surplombant la ville aura retrouvé son espace, alors Sierck retrouvera sa fierté et sa dimension historique et touristique et le visiteur redécouvrira du haut des remparts le panorama exceptionnel de la Vallée encastrée de Sierck et le sens de la ville.10


Le voyageur visitant pour une première fois, à la belle saison, le Val de Sierck, reste interloqué par la beauté du paysage, un peu comme le Roi Soleil gravissant avec son armée la crête des Vosges quand il s’extasia à la vue de la Vallée du Rhin qui« s’offrit »à lui ! Le Roi de France ne put s’empêcher de clamer : « Quel beau jardin ! ». Plus d’un touriste au Val de Sierck dut ressentir une telle émotion royale en découvrant la Vallée. La Saint-Jean s’inscrit parfaitement dans ce décor naturel.


Jadis, des peuplades envahirent l’Europe occidentale verte, boisée et généreuse et laissèrent leurs traces. Nous pensons aux romains et surtout aux nombreuses tribus celtiques et franques, assez proches les unes des autres sur le plan des croyances dans les forces divines favorables ou non à la nature et à l’homme. Celles-ci auront laissé leurs marques jusqu’à nos jours. Nous pensons aux divers symbolismes liés aux sources et au feu qui se laissent découvrir dans ce Val de Sierck. Comme partout ailleurs ces deux éléments cosmiques sont par nature antinomiques. La beauté de la Vallée appelle à nous y arrêter et elle nous invite à la découverte de ses mystères.


L’histoire pour l’histoire n’est guère attrayante, si elle ne véhicule pas le rapport de l’être humain avec son entourage et avec le cosmos : l’imaginaire du temps et de l’espace. Éloignons de nos esprits l’image des guerres, inévitables à toute époque et songeons à la nature, c’est-à-dire à la Moselle avec ses affluents, si modestes qu’ils soient, néanmoins impétueux. Songeons à ses vignes et à ses températures continentales et au microclimat de Rettel, un temps villa romaine. Songeons à nos vallons qui convergent vers le centre du Val de Sierck avec leurs sources, leurs sommets érodés et chargés de symboles et de mystères.


Nos fêtes modernes n’ont retenu que l’aspect festif de l’évènement. Le progrès nous permet de vivre dans une apparente sécurité, alors que nos fêtes tiennent leurs origines des époques de changements de saison où l’on craignait les éléments : le feu, les inondations, le vent. Ces mêmes éléments nous sont certes indispensables à la vigne, aux semences, à la santé, à la végétation et aux sources etc... Elles faisaient alors l’objet d’un véritable temps de joie. En revanche, elles faisaient l’objet de dévotion consolatrice face à nos craintes de perdre la vie, se posait alors la question du « devenir » de l’être. Cette dualité des éléments reste le principe de notre univers. Quand ce dualisme devient affrontement et non plus complémentarité, comme le passage de l’Hiver tenace au Printemps impatient et inversement ou au moment de la Saint-Jean et de Noël, alors l’homme craignait pour sa famille, sa vie, sa maison et ses récoltes. C’était le sens des Rogations, héritage d’un rite païen, que le christianisme n’a pu éradiquer, car la peur des temps semblait insurmontable.


A une époque où tous les biens nous proviennent de l’industrie alimentaire et pharmaceutique pour l’essentiel ou le vital, nous avons perdu la co-naissance avec la nature par la connaissance des sciences naturelles. Nos peurs sont autres. Le progrès a du bon, sans aucun doute, songeons à ce qui nous concerne vraiment : la vie et la mort ou si l’on préfère la santé et la maladie. Le Val de Sierck, peut-il nous livrer quelques secrets de ces temps lointains où l’homme s’en remettait aux divinités dans le combat pour la vie.


Belen-Apollon a été le grand dieu des germains rhénans et des celtes et avant ceux-ci les populations pré-indo-européennes sous une autre figuration certainement.11 Certains sites, comme la plupart de nos villages dans la vallée, nous laissent quelques indices à ce propos. Les divinités anciennes sont tombées dans l’oubli. Les légendes ne nous font plus rêver et les dragons n’éveillent plus la peur en nous. Nous en rions à présent et rejetons ces symboles qui terrorisaient nos ancêtres.


Le Christianisme naissant dans la région rhénane mena un combat farouche contre le paganisme. Contrairement à une idée reçue, les celtes n’adoraient ni les arbres, ni les sommets et ni les sources. Ces éléments naturels constituaient les supports de vénération des puissances divines : des symboles. Ces peuplades pratiquaient un culte aux forces divines de la nature. La visite de Bernard de Clervaux dans la région au 12ième siècle n’est pas surprenante. Le paganisme très enraciné restait encore bien vivace en ces temps. A la demande du Pape, Bernard sermonna le clergé pour son laxisme face aux anciennes pratiques païennes, gauloises ou celtiques, ou encore romaines : vénération des arbres, des roches et des sources. Au cours de son voyage, le saint homme accomplit un miracle dans l’église paroissiale de Rettel, notamment, en rendant la vue à une femme.12 Les foules trouvaient souvent la foi au vu d’un phénomène supra-naturel. Au cours de son périple, le fondateur de l’ordre cistercien accomplit bien d’autres guérisons miraculeuses. Le christianisme s’imposa dès lors avec vigueur avec le soutien des princes. Les miracles engagent à la foi ou la stimulent.


*
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Sierck et vue sur la frontière allemande
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1 Albrecht Gelz - Die Mosel von Rettel bis Schloss Thorn - Krüger Druck und Verlag Gmbh.


2 La légende du Saint-Graal et du Roi Arthur.


3 Voir le chapitre „La Forêt de Buis“ dans le chapitre Rettel, Vallée de la Moselle.


4 Siedlung und Pfarrorganisation des Bistumsarchivs Trier - Siedlung und Pfarrorganisation des Bistumsarchivs Trier. Fernand Pauly.


5 Jules Florange - Les Cahiers luxembourgeois 1932 - n°4 - Sierck-sur-Moselle.


6 Albrecht Geiz - Hier in Sierck ist das südwestlihe Ende des Taunusquarzitrückens, der sich vom Taunus über den Hunsrück bis hierherzieht ucnd auch dem aus die Mettlacher Quarzitsteinbrüche schöpfen. Traduction : Le massif quarzite du Taunus couvrant le Hunsrück ainsi que les carrières de quartzite de Mettlach s’étendent jusqu’à Sierck.


7 À ne pas confondre avec Haute-Kontz au Val de Sierck.


8 Collection „Richesse de la France“.


9 Voir plus loin le rapport Grellois sur les sources à Sierck-les-Bains.


10 Les ruines voisines du château du Mensberg à Manderen restaurées il a quelques années par la magie financière de y la puissance conjuguée de la Région Lorraine et de l’Union Européenne n’ont pas faibli le dévouement désintéressé des bénévoles engagés dans la restauration du Château de Sierck réunis dans une association, depuis de nombreuses années.


11 Henri Dontenville - Mythologie Française - Payot.


12 Chanoine Dicop Cahiers Lorrains n° 4 - 1971 : F.A. Weyland, Vie des Saints du Diocèse de Metz, Guénange 1910, Tome IV, p. 409-449. - Ch. Souplet, Le Bienheureux Pape Eugène III et Saint-





PREMIÈRE PARTIE


L’eau et le dragon et


l’aspect alchimique de la Saint Jean





CHAPITRE PREMIER


Le culte des fontaines


Le substrat celtique au Val de Sierck




Avant-même que l’homme ait reconnu la surnaturelle bienfaisance de la lumière, c’est la source qui donna l’origine à ses premières émotions de la nature; et ce sont ces eaux naissantes qui lui commencèrent la révélation d’un mystère et d’une bienfaisance dans le monde.


Gaston Roupnel dans L’Histoire de la Campagne Française Grasset 1932
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LE MYTHE DÉFINITION


Mythe, un mot énigmatique et merveilleux à fois, ne fait pas bon ménage avec les historiens et les théologiens, peut-être avec les philosophes ? L’historien s’appuie sur des faits vérifiés ou attestés. Le théologien étaie ses dogmes sur la base de l’herméneutique et de la foi. La teneur de l’écrit, justifié et référencé, possède de nos jours une certaine valeur dogmatique. Un mythe n’a jamais valeur de dogme ni d’histoire mais plutôt une certaine valeur rituelle et symbolique et en cela il rejoint la philosophie générale (métaphysique).


Le mythe est un récit symbolique souvent véhiculé par la tradition populaire et orale. Le récit de base apparaît souvent incohérent. Certaines œuvres littéraires ou audiovisuelles ont largement repris les thèmes mythiques. L’utilisation du mot mythe aujourd’hui est souvent inapproprié. Parler du Mythe d’une personne célèbre est incongru, vide par abstraction de tout sens du mystère ou de vérité.


mais A quoi sert le mythe ? C’est une vérité pure enveloppée dans un récit « charmant ». Comme toute vérité elle est inexprimable. Le récit « incohérent » représente sa coquille qui la contient et la protège, telle une amande. Le mythe populaire représente bien souvent le combat dangereux d’un héros ou d’un chevalier pour un trésor, celui-ci sous des aspects merveilleux masque la connaissance. Le récit classique du mythe reprend souvent le thème du chevalier vainqueur du dragon bravant la mort pour délivrer aussi une princesse ensommeillée ou emprisonnée dans une forteresse ou un castel : telle la Belle au Bois Dormant. Ce thème a souvent été dénaturé par un aspect romanesque et non romantique dans le sens authentique du mot par des productions scéniques modernes. Il existe une « infinitude » de mythes attachés à de nombreuses traditions parfois disparues. Au bout du compte tout mythe possède un fil commun, alors que les récits varient en fonction des temps et des auditoires.


Quand l’époque ne permet plus la compréhension des vérités, le mythe permet à ces dernières de traverser le temps et de les sauvegarder dans l’attente de nouvelles conditions favorables à leur révélation. La tradition est pour ainsi dire « prisonnière de sa coquille lors de son voyage, à la manière de l’Arche de Noé flottant sur les eaux le temps d’une création nouvelle.


Mélusine offre à un vaillant chevalier le mariage, enfants et fortune, sous condition : de ne jamais percer son secret, celui de sa nature secrète : la vérité. Le comte Raimondin, son époux, ayant accepté cette contrainte au mariage avec la fée, jouit de sa fortune. Trahissant son serment, il découvre le secret de sa femme et perdra tout. Ainsi on retrouvera souvent une femme au centre du mythe. Elle représente le pôle négatif, l’eau nécessaire à la régénération universelle. D’ailleurs Mélusine après avoir été trahie s’envole, avec ses enfants, sous la forme d’un Dragon, symbole des quatre éléments, la richesse matérielle et terrestre.


L’eau tient la place principale dans les mythes, elle symbolise la vie, la femme mais seulement la femme intacte (vierge) comme la vérité. Cette vérité est défendue et pour l’obtenir il faut la conquérir. On retrouve ici le combat contre une forteresse bien défendue et entourée d’eau : la forteresse est un mystère. Château, forteresse se nomme Schlass comme serrure disions-nous. Toujours en liaison avec ces symboles on peut y joindre le pèlerinage qui est une marche vers l’eau, c’est-à-dire vers un pôle négatif à partir d’un pôle positif, la rencontre devant ouvrir le pèlerin à la vérité.


Notes : Quelques origines ou extensions du mot arche qui signifie vaisseau ou abri - Étrusque : arcanum qui prend également le sens de mystère et de secret et arcarne, arx (arcis) qui signifie citadelle ou forteresse - Latine : arca qui prend le sens de coffre, cercueil - Allemand dialectal - Luxembourgeoise : Aacher qui signifie barque - Bretonne : barque. La racine arca (arch) aboutit à deux sens : carcan et castes (voir citadelle) - Arc aboutit à carcan et caste et en allemand sens de Verschluss (fermeture, pour mémoire Schlass équivaut à serrure et château) et de Kasten : boîte. Castel, venant de château (chastel), et certainement de chaste. Voir le site religieux du Kaastel à Mondorff/Mondorf-les-Bains. En conclusion il existe un lien étroit entre le mystère, le secret, l’eau, l’embarcation, la forteresse, le mystère et la chasteté (virginité, c’est-à-dire la pureté et la vérité). La belle au bois dormant se trouve dans un château, qu’une forêt de ronces entoure.


A une époque pré-celtique, les stades alésiens séparaient les lieux sacrés entre eux dans toute l'Europe. Entourés d’un cours d’eau, plus ou moins important, ils formaient parfois des presqu’îles très larges et possédaient une source minérale à leur pied et parfois un temple. C’est un peu le cas du Val Sierckois et de sa majestueuse boucle retteloise. 13


Le mythe d’une tradition perdue


Le solstice d’Été coïncide avec la Saint-Jean-Baptiste et le solstice d’Hiver, proche de Noël, rejoint la Saint-Jean-l’Évangéliste. Solstice signifie « point d’arrêt » du Soleil. Cette pause solaire dure trois jours.


Ces arrêts du Soleil sont analogues à celui d’un arrêt cardiaque. Le cœur s’arrête dans une mort apparente, analogue à celle de Lazard ou de Jaunas dans le ventre de la baleine, pour rebattre (à la résurrection ou à sa re-naissance) comme celui de l’enfant à sa naissance. Les solstices sont la fin et le commencement du cycle annuel à l’image des cycles cosmiques. Mais, il ne s’agit cependant nullement d’un éternel retour, l’année n’arrivant jamais à effectuer un cycle identique. L’année progresse subtilement de façon infinitésimale Cela démontre que notre planète se distancie progressivement du centre du système solaire. Jusqu’où ? Notons : quel que soit le centre, un tel retour reste toujours plus difficile à réaliser.14


La Saint-Jean-l’Évangéliste, solstice d’Hiver, proche de Noël, annonce le cycle ascendant vers les hauteurs du Ciel, celles des Eaux Supérieures, là où réside le Capricorne sur la Montagne.


La racine verbale grecque « mu », commune au latin « mutus » signifie « muet ». Elle se rattache ainsi à « mythe ». Son contenu est de ce fait inexprimé et reste par essence muet. Le dicton :


« La parole est d’argent, le silence est d’or » décrit la difficulté de l’expression verbale d’une vérité, car toute vérité est inexprimable. La parole ne peut que traduire le reflet de la vérité c’est-à-dire la réflexion mentale. Le thème évangélique de la guérison du sourd et muet par Jésus est significatif à ce propos :


« Le tirant à part hors de la foule, il lui mit les doigts dans les oreilles et de sa salive il toucha sa langue, puis levant les yeux au ciel, il poussa un soupir et lui dit « ephphatha », c’est-à-dire « ouvre-toi » et ses oreilles s’ouvrirent, et aussitôt le nœud de sa langue se délia, et il parlait distinctement. » 15


En allemand littéraire la surdité et le mutisme sont proches sur le plan du vocabulaire : stimmlos (Stimme=voix - los=perdue) du mutisme et Stumm de la surdité. Le double miracle de Jésus est assez significatif sur le fait que l’on ne peut pas parler si l’on n’entend pas, d’où la maxime dans l’apprentissage d’une langue : « je parle comme j’entends. »


Pour résumer, le mythe est littéralement fermé donc inaccessible. La clef du mystère est nécessaire pour accéder à la connaissance.16 Accéder à cette connaissance subitement sans y être préparé risque d’aveugler le néophyte. La vérité peut être subite et frapper comme le tonnerre.


Mélusine offre à un vaillant chevalier le mariage, enfants et fortune, sous condition : de ne jamais percer son secret, celui de sa nature secrète : la vérité. Le comte Raimondin, son époux, ayant accepté cette contrainte au mariage avec la fée, jouit de sa fortune. Trahissant son serment, il découvre le secret de sa femme et perdra tout. Ainsi on retrouvera souvent une femme au centre du mythe. Elle représente le pôle négatif, l’eau nécessaire à la régénération universelle. D’ailleurs Mélusine après avoir été trahie s’envole, avec ses enfants, sous la forme d’un Dragon, symbole des quatre éléments, la richesse matérielle et terrestre.


L’eau tient la place principale dans les mythes, elle symbolise la vie, la femme mais seulement la femme intacte (vierge) comme la vérité. Cette vérité est défendue et pour l’obtenir il faut la conquérir. On retrouve ici le combat contre une forteresse bien défendue et entourée d’eau : la forteresse est un mystère. Château, forteresse se nomme Schlass comme serrure disions-nous. Toujours en liaison avec ces symboles on peut y joindre le pèlerinage qui est une marche vers l’eau, c’est-à-dire vers un pôle négatif à partir d’un pôle positif, la rencontre devant ouvrir le pèlerin à la vérité.
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